
 

 

 

 

 

   Salses-le-Château et son patrimoine méconnu  

                        « Le Sarcophage »  

 

Dans les années 1970 / 1980, le secteur de Sainte Colombe devant être urbanisé, comme la loi 

l’impose, des fouilles archéologiques préventives ont été effectuées. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



              Extraits du rapport des fouilles effectuées dans ce secteur 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1. Étude documentaire et enquête orale : 

1.1. Les mentions de Sainte Colombe d’après les sources écrites 

La première mention connue de l’église Sainte Colombe remonte au IXe siècle (Coupeau 1998, p. 

171). Une vocation plus ancienne voudrait lui être attribuée, probablement en raison, d’une part de 

son appellation, (Bassède 1990, p.23) qui est le fait d’un martyr du IIIe siècle et d’autre part du 

passage de la voie Domitienne à proximité, plus à l’Est.  

Ce lieu de culte est cité par la suite aux XIIe, XIIIe et XVe siècles, par le biais d’actes de donation et 

testaments (Ponsich 1980, Cazes 1990, Coupeau 1998); la dernière mention connue date de 1444 

(Coupeau 1998, p. 171). 

 

Dans le courant du XVIe siècle (A.D.P.-O., 3 E), deux actes (1551) liés à des testaments ne désignent 

plus Sainte Colombe comme lieu de culte et d’inhumation mais comme la cure de Salses. 

L’église a dû être détruite en 1639, lors de la contre-offensive espagnole et de la bataille de Salses. 

 

1. 2. Localisation de la paroisse et du hameau 

Sur la carte de Cassini, la paroisse est située à l’est de la route dite de Narbonne, desservant Salses. 

Quelques décennies plus tard, le hameau de Sainte Colombe est perpétué sur le tableau 

d’assemblage du cadastre Napoléonien, au nord d’un moulin, et comme sur la carte d’état-major en 

fin de siècle, l’emplacement du hameau se situe à l’est de la route de Narbonne à Salses et à l’ouest 

du tracé supposé de la voie Domitienne. 
 

                                                            La carte de Cassini 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



1. 3. Emplacement de l’église et du cimetière 

D’après les textes, l’église est située au sud d’un lavoir, sur une éminence, à proximité de l’actuelle 

cave coopérative. Sur le cadastre napoléonien, rien ne subsiste à cet endroit, hormis une pâture 

(parcelle 448) dont la commune de Salses est propriétaire; de même, aucun bâti du cadastre pour le 

hameau de Sainte Colombe n’appartient à l’église d’après la lecture des propriétaires de l’état des 

sections, daté de 1825 (A.D.P.-O., 1025W177). Par contre, la parcelle 447, placée immédiatement à 

l’ouest du hameau est une « terre » de l’église Sainte Colombe. 

 

In situ, des vestiges ont été découverts à l’emplacement de l’actuelle place Louis Carcassonne, 

parcelle 3172 (1) du cadastre actuel, - le 17 octobre 1973 (2), sortis du sol par le biais d’une 

tranchée faite à la pelle mécanique, ils consistent en la mise au jour, sous 30 cm de terre, d’un 

pavage de briques puis d’un sarcophage sans couvercle placé 33‑cm en dessous, ainsi que des 

tombes en bâtières jointoyées à la chaux et un mur supposé de l’église (3).  

 

Le sarcophage a été déposé dans la cour de M.J. Fourty (4). - en avril 1984, l’enquête de révision 

réalisée par Pierre-Yves Genty (Genty et alli 1983-1984) a permis d’une part, de localiser avec plus 

de précisions les découvertes et de les inventorier (sous le numéro 66- 190-007 H) ; d’autre part, de 

prendre connaissance de la mise au jour postérieure d’inhumations en pleine terre lors de la 

construction d’une maison neuve plus au nord (parcelle 3004). 

 

En février 2006, lors du projet de diagnostic situé en partie sud-ouest de ces découvertes, une 

enquête de voisinage a été menée. 

 

La place Louis Carcassonne, sise sur la butte, a été goudronnée, il y a peu.  

Jusqu’alors en terre battue, il n’était pas rare d’après certains, lors de périodes d’intempéries, de 

deviner par les affaissements, l’emplacement d’autres sarcophages. Par ailleurs, un bâtiment 

constitué de trois garages s’est installé sur l’espace non bâti attenant à la parcelle 994, donnant sur 

la place.  

 

Enfin, lors de la phase «d’agrémentation» de ce nouvel ensemble, le long de la route, un muret en 

béton attenant aux garages a été édifié, longeant la place, recouvrant l’arase du mur supposé de 

l’ancienne chapelle. 

 

« Plusieurs fragments de sarcophages lors de travaux liés à la construction de nouveaux bâtiments 

(vers 1973-1974) ont été découverts et réenfouis par les propriétaires.  

La parcelle 2266 reçoit en partie ouest un bâtiment abritant un garage, le reste du terrain est en 

friche. Au nord, elle est longée par un chemin en terre battue qui dessert la maison de la parcelle 

952.  

Le long du chemin, de nombreuses inhumations en pleine terre (dont un adulte avec deux enfants) ont 

été exhumées à l’occasion de l’installation d’une conduite d’eau dans les mêmes années.  

Quelques clichés ont été pris de ces travaux lors de ces années. Deux d’entre eux sont détenus par les 

propriétaires.  

Dans la partie nord-est de l’espace en friche, dans un triangle formé entre un cyprès, la bouche d’égout et le 

bord de la place, un autre sarcophage a été découvert lors de travaux (1971)  

Ses dimensions : (hors-oeuvre) L. 1,90m, l. 0,76 m, il s’agit d’un bloc monolithe taillé sur un plan trapézoïdal, 

et 0,66 m, h. 0,44m, soit une cuve dans oeuvre de 1,72 m de long pour 0,60 à 0,50 m de large. Les rebords 

latéraux sont larges de 0,08 m tandis que les extrémités mesurent 0,09 m. L’épaisseur des parois sur le fond 

n’a pu être observée pendant ces fouilles et reporté à plus tard  



Taillé dans un calcaire tendre, de couleur blanc jaune, aucun décor n’est observable, hormis, des traces de 

tailles faites au poinçon ou ciseau avec un tranchant d’une largeur de 3 à 5 cm, qui constituent des lignes 

horizontales de chevrons obliques. 

« En Roussillon, les découvertes de ce type de vestige sont rares, les comparaisons restent faibles »  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  



Il faut toutefois considérer que celui mis au jour à Espira-de-Conflent (Passarrius, Donat 2002, p.14 15), 

placé dans une fourchette typo-chronologique référencée des VIe-VIIe siècle a pu être daté par le squelette 

inhumé dans le courant du VIIIe siècle.  

D’après les données recueillies, l’opération de diagnostic menée préalablement aux travaux projetés 

sur les terrains (n° 3116 et 2977) à proximité de ces découvertes, dans ce secteur sensible, pouvait 

révéler d’autres vestiges. Le moulin-à-vent visible sur le cadastre napoléonien (assemblage) juste au 

sud de ces parcelles pouvait également générer d’autres aménagements. 

 

 

Résultats archéologiques : 

 

L’intervention s’est faite sous la forme de tranchées pratiquées dans l’axe des lots préalablement 

implantés par le géomètre du futur lotisseur. Au total, 15 tranchées ont été ouvertes pour une surface 

de 742,14 m2, soit une exploration à 8,3%. Les vestiges mis au jour sur les parcelles diagnostiquées 

ont révélé une occupation ancienne, peu aménagée.  

 

Elle est caractérisée par la présence d’un fossé drainant transversal au sud, au profil régulier, en 

cuvette, de près de 3 m de large pour 1,70 m de profondeur, et par un foyer à pierre chauffée en 

partie nord-ouest, constitué d'une fosse régulière de 1,10 m de diamètre pour 0,26 m de profondeur, 

comblée par une forte densité de pierres dont la majorité est fracturée ou cassée par une forte 

température. 

La première structure ne contenait pas de mobilier ; la seconde, non datable avec précision avec du 

mobilier associé, pourrait bien s’apparenter, par ses dimensions, à celles trouvées pour le 

Néolithique final. 

 

Conclusion :  

L’étendue du cimetière associé à l’église de Sainte Colombe n’est pas attestée à l’emplacement du 

diagnostic. Toutefois, cette opération a permis de recueillir de nouvelles informations sur le site de 

Sainte Colombe, avec une position très probable de l’église, une importance accrue du cimetière qui 

le jouxte avec la présence certaine de plusieurs sarcophages, de tombes en pleine terre et d’autres 

sous coffre de dalles. Ces éléments se trouvent à l’heure actuelle dans une zone non bâtie, pour 

partie dans un domaine privé mais aussi dans un espace public.  

                                « Un ensemble qui mériterait d’être protégé ou étudié »   

Le sarcophage wisigothique d'Espira-de-Conflent est un élément important ayant permis de mieux 

comprendre ce peuple, les wisigoths, lors de leurs passages en Roussillon.                                                                                

Il est exposé au centre d'information sur l'art roman en Roussillon, à Espira-de-Conflent.                      

                  « A l'heure actuelle, ce type de cuve est unique dans les Pyrénées-Orientales »  

 

Notes 
(1)‑: Cette parcelle correspond au n° 448 sur le cadastre napoléonien 

(2)‑: Lettre du 28 novembre 1973 de Mr J. Fourty (Salses-le-Château) adressée à Mr G. Barruol, 

Directeur des Antiquités historiques du Languedoc-Roussillon (Montpellier) 

(3)‑: C’est en effet à proximité d’une église ou d’une chapelle que l’on trouve habituellement ce type 

de sépultures (Colardelle et alii, 1996). 

(4)‑: Article du 9 décembre 1973 paru dans l’Indépendant (auteur anonyme). 

(5)‑: Voir sur ce sujet‑: Passarrius, Donat, 2002, p. 5.148 
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D'autres sarcophages ont été retrouvés dans la région, de tailles et de formes différentes de celles du 

sarcophage de Salses-le- Château.                       

 

Deux sont exposés au prieuré de Sainte Marie du Vilar à Montesquieu-des-Albères, un autre l'est au 

musée de la préhistoire de Tautavel.  

 

 

   Le sarcophage de Salses-le-Château est lui aussi exposé à la vue des salséens…                 
                     … mais sans que ceux-ci le sachent.  

Explications :  

Quand le sarcophage a été mis à jour, dans un premier temps il a été mesuré et sa partie extérieure 

étudiée par les archéologues. Pris par le temps, ceux-ci l’ont mis en dépôt chez M. Fourty afin de 

pouvoir en étudier l’intérieur à leur retour sur site.  

Quand les archéologues sont revenus chez M. Fourty, pour poursuivre l’étude du vestige, plus de 

sarcophage ..!?  qu’en avait fait Monsieur Fourty ???                                                                                    

Monsieur Fourty n’en avait rien fait, c’est tout simplement le maire de l’époque, René Comes, qui 

avait demandé à l’entreprise de Marcel Roudières d’installer le sarcophage dans la cour de la Mairie.  

Aujourd’hui le sarcophage est toujours « exposé » devant la mairie, mais, compte tenu de sa position 

et son utilisation, il est vraiment difficile d’imaginer que cet objet soit en fait un sarcophage. 

Ce sarcophage, vestige archéologique très rare qui devrait être protégé, sert, depuis son installation 

dans la cour  de la Mairie…. de bac à fleurs ….                       



          Exposition du sarcophage dans le jardin de la Mairie    
 

      A minima, sa présence devrait être signalée, sa nature et son origine précisées.      
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L’état général du sarcophage laisse craindre le pire s’il doit être bougé sans que soient prises les 

précautions d’usage par des personnes qualifiées pour ce type d’actions.  

 

                               Le sarcophage est brisé en deux dans le sens de la longueur. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                           La face arrière, quant à elle, est fracturée en plusieurs morceaux  

 


